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LF CIOIX D'UN UNIFOIIME.

Malamno Pantalon remionte Sur
ffli <o îraior, qu'ele veut bicn
minet un eumoins vile mainte-
nant, clau Elvina lui dit:

-Ah 1 ma sour, voyez donc
quoi mialheur vou:s auriez fait si
cO petit garçon s'ètait trouvé un
peu plus à gauche 1 ... je vous jure
bien que je ne sauteraI jalais les
baies, moi !

-Tu as raison ; je me contente-
rai dlesfossés.

r; Mis aussi, qui diable va devi-
nier qu'il y a un petit garçon assis
lrriro cette hale ...
-Ma sSeur, dans la campagne

Vous savez bien qu'il fatut topjours
Re mieflr... Tous ces accidents qui
arrivent à la ehasse ne sont caulsés
que Par des imprudences 1... Ah 1
si je chasbais, moi 1...

-ru irais visiter tous les four-
r4s 'avant de tirer dedans. Je ne
crois Pas que tu rapporterais beau.
Coup de gibier..

-J'aimerais mieux cela que
'avoir à mne reprocher la mort de

LA MALADIE DE M. CIIAPLEAU.

Le docteur Senécal.-Ne le dêîangrC7 pas, miessieurs. Il est trop malade pour pOuvoir se
rendre A Ottawa. CJe pauvre homme !M il a éte mordu par un castor dos pays bleus. Je crois
qu'il a mangé de l'oie dc la Reine et qu'il faudra qu'il en rendre la plume tôt ou tard.

qulqu'un.
On arrive chiez la nourrice. Làa

petite Georg otte, qui a un an, se
pote bien ; elle est fort gentille.

2 Elle resscmble -1 mon frère,
dit 1Evina.

-j'espère bien que non, dit
Cézari ne.

-Mais mon frèro est fort bien.
-C'est possible ; inais je ne

tiens pas à ce que ma fille lui ros-
scm ble.

-Parce que ta es fâchée avec
lui maintenant, mais cela ne du-
rera pas toujours...

-Màa chière amie, si j'ai quittè
mon mar-i, c'est pour ne plus en
cntendre parler. Pas un mot de
plus sur ce sujet, et retournons au
lâteau.

On y attendait Cèzarine c
impatience, car toutes lcs indépen-
dantes étaient r6unies, et, ayant

leur chef', elle voulaient que celle-
ei réglât l'emploi dIo leur temps
au château. "Mais le dîner est servi,
le capitaine a fait etendre son
porte-voix en criant:

A table 1 il est cinq heures et.
toutes les airaires sont remnibes au
soi r.

Après le dîner, dans lequel la
veuve Flamubart se donne une
petite pointe, toujours pour mon-
trer qu'elle sait do faire autant
que les honmmes, madame P'anta-
Ion se lève cn ii dîant:

-Mesdames, je réclame un Mo-
ment de silence, car je vais traiter
un sujet fort intéressant 1...

Le silence n'était Pas Chose
facilc à obtenir dans une réunion
qui se composait de quinze fem-
mes t de deux hommines, car le
,Capita:ne et Fouillac étaient ad-
mlis à la conférence. Cependant on

plus que dle légers chuchotements.
-Mýesdamnes... ou plutôt braves

indépendantes!I j'aime mieux cela;
d'ailleurs, c'est le nom que nous
avons adopté ...

-Oui, oui ...
-Très-bien 1
-Moi, j'aurais préýféré que

nous nous fussions appelées- les
pr*ogreCssives, dit Paollna, car C'est
vers le progrès que nous mar-
chions...

-Ce serait prétentieux... la dé-
p~'endantes, c'est plus franc.

-Moi, dit madame Grassou*,-
!et, je proposerais de nous appeler
les ématncipées...-

-P>as mauvais 1 dit le capitaine
ûn riant, les émancipées 1...- Ce
nom-là vous convenait 1...

-Non, mon oncle, émancipées,
c'est bon pour dos jeunes filles;
mais nous autres,' nous sommes

prenne pour dos écol ières!I...
-Moi, dit madame Flambard

l'une voix pâýteouse, j'aurais vou-
lu..., à cause du onractè%ro que
nous allons revêtir... et pour on
imiposer tà ces mes messieurs....
d'ailleurs ça rajip)clt3 les temps
anitiques ...

-Enîfin, qu'es-ce que vous aui-
riez voulu ?

-1'ami rais voin u.. . d'ailleurs,
tionq en avons les sentia:,ents... et
ça nous fait honneur...

-Aehevez donc, dle grâý'tc 1
- J'aurais vouilu qu'on nous

appelât les Romnaine's f
-Ma chère amie, dit C(ézarine,

0omme les paysans ne sont Pas
très-i-îstrîiits, quand on lotir aurait
parlé dec«Romaines, il.q auraivnt
crti qu'il H'avis?4ait de qiae
D'ailleurs le nom didpnlu
Lti avait é5té adopté si vous ire-
venez sans cesse sur ce que nous
avons fait, inous ut';rrwveroni a
rien...

-Maldamei Pantalon a raison...
-Nous sommes les indépendan-

tes...
.- Puisque l'incident est... vidé..

je n'aime pas 6o mot-hI... mais ça
se dit cependant...

-Il est parlement...
-Va donc pour vidé I. J'arri-

ve -à ce que je voulais *oUs propoý9
sr;ne pensez-vous pas que Si

nous voulons nous livrer à quel-
que exercice.., sortir ensemible...
nous montrer réunies dans le Pays,
nous ne ferions pas mal d'avoir u
uniforme ?...

-OhI1 oui, oui 1...
-Certainement, un uniforme 1
-Ce sera charmant!1
-Et quand nons sortirons en-

semb)le...
-On vous prendra pour la gar-

de nationale du payt3I dit Pouillac.
-Mon, oncle, y a.t-il une garde

national dans le villagei
-Non, ma nièce.
-Alors, il y a donc des gendar-

mes?
-Non, ma nièce.
-Des Sergents de ville ?
-Aucun.

3 -Qu'est-ce qui garde donc les

reconnu miadame Pantalon -pour 1tachc d'obéir, et l'on n'entend 1fommes. Il ne faut pas qu'on neusjnaoîtants t

l
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LE GROGNARD.

-Les habitants se gardent
eux-mêmes.

-Et s'il vient des voleurs, qui
donc les arrête?

-Le garde champêtre.
-Tout seul ?
.- Il se fait aider par le maire,

l'adjoint, les conseillers munici-
paux..., voilà les autorités. Mai"
les voleurs ne travaillent guère
dans les villages, et s'ils s'adres-
saient ici, par la Sainte-Barbe, ils
seraient drôlement reçus. .. C'est
égal, je crois que les habitants ne
seraient pas fRchés d'avoir une
jolie garde nationale de femmes.

-Siça ne leur fait pas de bieni
ça ne peut pas leur faire du
ual. .

-Cézarino, revenons donc à
l'uniforme !. .

-Oui... parlons de l'unifor-
me L ...

-Indépendantes, voici ce que
je propose... .Il ne faut pas que
ce soit trop clinquant, mais il
faut que ce soit gentil...

-Oh ! gentil, c'est l'essentiel...
-Et de bon goût I
-Et que cela nous aille bien I
-Ah ! ceci dépendra de nos

couturières.
-Voyons, que proposez-vous 1
-Une jupe blanche rayée (le

bleu, une basquine... ce que les
hommes appellent un veston, onr
drap léger, bleu liséré de rouge
et parements rouges. Un seul
rang de boutons de métal blanc •

que cola se boutonne sout du long
sur la poitrine ; petite cravate
noire, une ceinture en cuivre, des
petites guêtres blanches sur les
bottines... Enfin, pour coiffure,
une casquette carrée avec visière,
aigrette en argent et un gland
qui retombe sur le côté... Eh
bien, que dites-vous de cela ?

Les dames se regardent ; aucu-
ne n'a l'air satisfait.

-Je n'aime pas la jupe blan.
che à raies bleues, dit madame
Dutonneau ; le blanc grossit...

-Pourquoi pas une jupe oran
ge ?... C'est si joli, l'orange I diti
Paolina.

-L'orange ne me va pas, à
moi; j'aime mieux blanc, tout
uni.

-Moi, je déteste les guêtres,
cela chausse mal.

-Pourquoi le veston ue serait-
il pas vert? C'est moins commun
que le bleu..•

-Un seul rang de boutons, ce
n'est pas assez... j'en voudrais
quatre.

-Vou auriez l'air d'un toréa-
dor 1...

-Une casquette pour coiffure,
ce n'est pas gracieux, dit madame
Vespuce.

-Et que voulez-vous donc met-
tre alors ?

-J'aimerais mieux un bonnet
de police.

-Moi, je voudrais un bonnet à
poil,'dit madame Flambart.

-Avec un plumet peut-être ?
-Non, mais avec une aigrette.
Toutes ces dames iarlent à la

fois, et comme il s'agit de toilette,
il n'y a plus moyen de les faire
taire.

- Déjà Cézarine a voulu récla-
mé le silence ; n'ayant pas de son-
nette, elle s'empare alors du porte.
voix de son oncle.

A Continuer,

LE GROGNARD
MONTREAL, 14 Avmil 1883.

A NOS ABONNÉS.

Nous avons expédié cette se-
maine los comptes de tous nos
agents et bonnes retardataires.

Nos agents doivent payé tout
les mois.

L'abonnement est payable d'a-
vance et nous n'entendons pas
babiner sur ce sujet.

Los personnes qui ne solderont
pas leurs comptes dans la huitai-
ie seront rayecs de notre liste.

Nous accepterons les timbrese
postes canadiens en paiement dý
souscription, niais los timbres de-
Etats-Unis subirot t un escompte
de 10 pour cent.

Un journal anglais parlant de
l'étiquetto royaln au Palais do
Windsor dit qu'il faut quatre
damnos de la chambre a coucher,
dont chacuno est une poiresso,
huit dames ordinaires et aouze
caméristes pour mettre la Reine
Victoria au lit.
Cela nous porte à croire que ie>
affaires vont bien mal dans la rési.
dence do notre Souveraine.

A Montréal il faut rarement
plus que trois hommes de polie
pour mettre un député au lit,
quelle que soit la qualité de cham-
pagne qu'il ait prise a un ban-
quet.

Il y a des médecins qui préten-
dent qu'il n'y a pas de danger
pour un ivrogno de cesser d
boire abruptement. Un individu
est entré dans un saloon i'autre
jour. L'aubergiste lui a intimé
qu'il ne lui avancerait plus de
whisky à moins qu'il ne payât soin
vieux compte. Il s'empara d'une
bouteille vide de bière et en asséna
un coup formidable sur lit tête du
cantinier qui dut garder le lit
peudant quatre jours. Ce qui prou-
ve qu'il y a beaucoup de danger
d'obliger un homme à cesser de
boire abruptement.

L'Empereur de Prusse a été
informé que le palais du Kremiin
à Moseon sauterait pendant la cé.
rémonie du couronnement du
Czar. Le vieux Guillaume a souri
en lisant la lettre contenant l'infor-
mation. Il1se fera représenter à
MIoscou par un ambassadeur de
troisième classe.

COMMUNICATION.

RÉPLIQUE AU 1ond'.

Le Monde se donne lo luxe d'une
colonne de Qnestions et Réponses
qui peuvent reeovoir parfois leur
application, mais il y en a aussi
ma foi 1 qui sont d'une naïveté à
faire rêver debout : En voici une
par exemple qui, tranchée dans le
vif comme elle l'est, ne petit avoir
grand intérêt pour le lecteur dési.
roux de connaître le nom de ses
ancêtres quelque temps après la
création du Monde:

Question.-Quelle fut la femme

de Caïn ?
Réponse.--Porsonne ne le sait,
Arrêtez un pou S'il vous plaît,

messieurs du Monde, pas si vite

quo cela, vous y aller un peu
raide 1

Personne ne le sait ? mais au-
riez-vous l'idée do faire croire à la
non-existence de l'épouse do Caïn ?
Alors vous feriez mentir le Père
Eternel lui-même dans ces paroles
qu'il adresse à Caïan: "Tu seras
maudit, toi et ta postérité. "

-" Ta postérité " : Hein I
Il fallait donc qu'il y eut uneP

femme et qui >lus est, urtc mère,
quoi I

Personne ne le sait I
Personne I mais je lo sais, moi,

le nom de sa femmo à Caïn I et
elle portait un nom chai mant en-
coro, elle s'a pelait-......ZÉIMA 1

Li, voyez-vous? ne dites donc
plus personue, vous qui habitez
une grande ville, foyer de toutes
les connai-sances ancienneù- et nou-
velles, quand nous, pauvres cam-
pagnards, nous pourrions, éton-
Jant le cercle de nos connaissan-
Ces, vous apprendre que cette
Zélima, épouse de Caïn, fut la
mère d'un gros garçon qui porta
le nom d'Enoch comme un brave.

Vous seriez peut-tre surpris si,
développant le feuillet Io mes ro-
lations avec cette antique famille,
je vous apprenais que Abel avait
lui aussi une femme :

Que cette femme je la connais;
Que c'était une bonne petite

femme:

Et qu'elle s'appelait-...... Tirza.
Comme je ne désire pas lutter

avec l'Abbé Tanguay sur la gé-
néalogie des anciennes familles,
et que je ne reçois aucun émolu-
nient comme profeseur d'histoire
ancienne, j'en reste là pour aujour
d'hui sur le compte de cette anti-
quo famile, espérant toutefois que
vous me tiendrez compte de ma
bonne volonté et de mes rensoi.
gnements.

JOE CAYEN.
Sorel, G avril.

Un divorce règlé a l'a-
miable.

Un homme et une femme ayant
vécu ensemble pendant plus ae
trente ans se querellèrent un jour
et résolurent de se séparer. Com-
me ils étaient pauvres chacun
d'eux voulait avoir un meuble.
La division se fit tant bien que
mal ; mais lorsqu'il fallut séparer
le lit, n'en ayant qu'un, tous deux
voulurent l'avoir. Après une dis-
cussion longue et acrimonieuse, il
fut décidé qu'on séparerait le lit
avec une planche. La chose fut
ainsi faite. Plusieurs jours s'écou-
lèrent et nos leux époux vivaient
comme s'ils eussent été des étran-
gers.

Un bon matin, le vieux s'éveilla
et pris d'un chatouillement dans
lo nez, éternua. La vieille s'assit
sur le lit et dit : "Béni soit mon
vieux coeur." Le vieux tout sur-
pris, se mit à la regarder, et lui
demanda: " Dis-tu cela pour tout
de bon, ma vieille ? " La vieille
lui répondit: "Oui, mon cher
vieux. " " Alors fais sauter lai

planche bonne vieille, et vivons
toujours d'accord. '' C'est ainsi

quo se termina ce divorce sans
avoir recours à la justice. Tout est
bien qui finit bien.

Nous prions nos abonnés
réardataires à qui nous
avons envoyé des comptes.
de nous faire parvenir sans
délai les arrérages qu'ils
nous doivent,

Le pix de laonnermeit.
de notre journal étant si
modique, il n'est que juste
qu'on ne nous fasse pas
attendre plus longtemps.

Voyons, mes bons amis
pensez un pett votre ami.
le Grognard.

UN DUEL A MORT.

C'était lo major Karoly qui
parlait. Il s'était redreóé au bord
de son fauteuil, profilant sur le
fond d'un massif de citronniers
sa tête d'oiseau do proie, avec son
nez étrangement busqué, ses yeux
ronds et perçants, et la longue
moustache blanche qui lui coupait
en deux la figure. Major d'où?
Major de quoi ? On ne savait pas
au juste. Pas major de table d'hô-
te, en tous cas, car il était fort
riche. Qu'importait, d'ailleurs ?
C'était le major, voilà tout, un
diable d'homme fort aimable, mais
avec qui l'on sentait qu'il ne de-
vait pas faire bon jouer au mata-
more.

Le jeune vicomte do Nozac le
savait sans doute, car il se con-
tenta de répliquer avec un sourire
contraint:

-Vous êtes sévère pour mes
amis, major I

-Pas pour vos amis plutôt- que
pour d'autres. Ce sontvô mours,
à vous autres Français. On vous
les a reprochées assez souvent, et
je ne dis rien que tout le mondo
ne sache. J'ai récemment :u, dans
vos journaux de Paris, plusieurs
articles fort sensés là-dessus. Le
malheur est que, pour prouver
leur logique, ceux qui les ont
écrits seraient les premiers à
tomber, l'occasion se présentant,
dans les travers qu'ils condam-
nent.

-Quel travers, s'il vous plaît?
-Celui de se battre pour des

motifs futiles. Voilà deux jeunes
gens qui ont failli, dites-vous, se
couper la gorge pour une drôlesse.
Qu'oussent-ils fait de do plus s'il
s'était agi do leur mère ou do leur
sour ?...

-Noez, major, qu'ils n'ont
fait que faillir, observa l'im-
passible Verteuil, dont le monocle
eut un éclair d'ironie.

-C'est tant mieux pour eux,
répliqua le major, mais c'est tant
pis pour les mours dont je parle,
et qu'un bon accident bien stupide
et bien grave, contribuerait peut-
être à corriger, surtout s'il se re-
nouvelait de temps en temps.

-Soyez tranquille, ces acci-
dents-là sont l'objet d'une salutai-

défiance, interrompit Vertcut
On se battait au premier 
n'est-ce pas, Nozac ?

-Au premier sang, certaine.
mont.

-Eh bien, reprit le major, C'est
justement cette mode-là que je
trouve absurde. C'est ce sinul'ier
mélange d'attitudes héroïques et
de précautions bourgeoises qui mue
paraît la plus sotte des paequins
des. S'il était entendu, une i
pour toutes, qu'on ne s Iattra
jamais que pour de born, c'est-t.
dire jusqu'à ce que mort
suive, los amateur do e diverti.
-'cuom t se feraient plus ra
Tenez, savez-vous ce qi me co.
sole (le temps on temps dle toito<
les fanfaronnades do ces petits
coqs en colère ? C'est le réeit l'un
de ces vrais duels, d'un de ees
duels à l'américaine. comme l1s
journaux nous en racontent <li.
quefois, dans un jardin forme au
Remin ton, avec douze
dans la crosse, ou dans une chant.
bre close, avec deux coutcauy .d
bouclier. Au moins, ces gens.-]:<
savent ce qu'ils veulent, et, n
travaillent pas pour la galerie,

-Mais il n'y a que les Améri-
cains pour avoir ces mours de
Peau-Rouge ! fit le petit Noza:
avec une moue do dédain.

- Je vous demande parn,
Dites qu'il n'y a pour se l'auue
avec achai-nerieont que les rawu-
qui savent haïr. J'en connais Ilus
d'un exemple. Il me suffira sarns
doute de vous en citer un.

-Nous vous écoutons, major,
firent les assistants.

-Voici. La chose s'est passée il
y a vingt-cinq ans environ, i
Vienne. Deux officiers, l'un Po
nais, l'autre Russe, s'étaient run-
contrés plusieurs fois dans le
mème salon. Vous dire qu'ils se
détestaient avant mamo de se
connaître est, je pense, inutile.
Or, par une de ces fatalités qui
semblent les gageures sinistres du
destin avec la mort, tous les deux
s'éprirent de la même femme, d'un
amour également- violent et ja.
;oux. La femme était une coquette
qui s'amusa do ces hommes coutun
do pantins, se donnan tà elle-mêmo
la comédie de ce Guignol tragi-
que. Jusqu'ici, rien que do très
ordinaire ;j'ai l'air de vous conter
une des cent histoires, toutes pa-
reiles, qui défraient la chronrqtio
parisienne, et dont vos jeunes
gens de lettres font des pièces
pour le Gymnase, qui ne lu- joue
pas.

Voici où l'aventure cesse d'être
banale.

Un soir, l'orage qui couvait de-
puis plusieurs semaines éclata.
Quand je dis qu'il éclata, c'est
façon de parlor. L'explication fut,
au contrairo, très froide et sobre.
Les deux oficiers convinrent, on
qu. lques mots, qu'ils se battraient
le soir même, dans des conditions
telles que l'un des deux serait sûr
do ne pas soi-tir vivant du combat..
Ce fut tout. Los conditions de-
vaient être réglées par les té-
moins, qui prirent instantanément
les instructions des deux adver-
saires. Une heure après, le pro-
gramme était tracé. La rencontro
devait avoir lieu à onze heures du

soir, dans un pare voisin de la
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ville. Uno seule balle serait tirée,

e la manière suivante. Deux pis-

tolets seraient chargés, l'un a
balle, l'autre simplement à pou-

dre. Les armes tirées au sort, le
feu aurait lieu au commandement,
i cinq pas. C'était - ai-je besoin

de le dire ?-- la mort certaine

d'un des deux rivaux.
A l'heure dite, tot le mound<.

gLait au rondez-vols ;les deux

adversaires et les quatre témoins.

pas de médocins, leur présence

ayant ée jugée suporflue. C'etali

en hiver. Il faisait un froid terri

bI. Aussi, l'emplacement choisi

et les pistoIlos tirés au sort, les
deux adversaies gardèrentil leur>

manteaux. La lune éclairait vive-

ment eurs silhouettes immobiles,
si bien que ce duel nocturne se

1,assait aussi correctemenri que
s'Il eût eu lieu en plein jour. Au

premi. r cominandoiOnt, les deux

chamioins se couchèrent récipro
quîemecn t en joue. Sur le mot

feu I les dcux coups partireut ci

îIièmo temps... Personne ne tom-

ha
Que s'était-il passé ?... Les té-

moilis se rapprochèrent. Ils avai-

eat p ourtanrt chargé les armes

ensemble ; ils étaient sûrs que
dans un des deux pistolets il y
avait uno balle... Les deux ad-

LES INCARNATIONS DE VICI[NOU DANS LA ['ROVINCE DE QUEBEC.

Nous avons trois divinités :'
et Trci'ro, le dieu qui détruit,

versaires n'avaient pas bougé. On - Spécieux, peut-être, mor-

les consulta. Fallait-il recommoi- sieur, répliqua le inajor, mais en

cor ? Ils dirent: oui, tous les deux. tout cas absolument faux. Qulle
En un clin d'oil, les pistolets fu- déloyauté peut-il y avoir à risquer
rent rechargés, l'un à poudre, sa vie deux fois au lieu d'une
laiutro à balle, et do nouveau dans un duel qui doit êtro un dîel
tirés au sort. Puis, chaque coin- nior(t ?...

battant ayant reçu des mains de En ce moment, un domestique
ses témoins l'arme qui lui reve- de l'hôtel s'approcha et remit au
ait, les conmmandements furent major Karoly une carte.

répétés et le mot : feu I retentit -C'est bien ; j'y vais, dit-il.
une seconde fois. Les deux coups Et, se levant: Messieurs, fit-il,
partirent encore ensemble. Mais, j'ai l'honneur de vous saluer.
cette fois, l'officier russe tomba la -C'est égal, fit le petit vicomte
tête fracassée. Il était mort. do Nozac, quand le major fut

Comme les assistants, qui s'é- éloigné do quelques pas, est raide,
taient penchés sur lui, relevaient son histoire
la têtc ils virent soudain lo survi -Tellement raide, appuya l'un
vant dii combat chanceler et tom- des assistants, qu'elle en est in-
bor liii aussi à terre. On se préci- vraisemblable.
pita vers lui, et alors on constata -Vous vous trompez, mes-
que ses v&tcments avaient été sieurs, dit une troisième personne.
troués par une balle. On les ou· Elle est vraio, et le major Karoly
vril, et oni vit qu'en effet il avait lui-même était un des deux cham-
reçuî uno balle en pleine poitrine. pions,
Le sang, coulant sous les habits,
avit échippé aux yeux yeux des
témoins lorsqu'ils s'étaient rap-
proelhs dos combattants, et l'offi.
cier polonais, frappé peut-être à
mort, avait ou Pènergio de luttert
contro la souffrance jusqu'au mo-1
ment où il avait vu son ennemi
couché à ses pieds. La force de sa
haine l'avait soutenu !

Volh, messieurs, comment on
se battait, il y a vingt-cinq ans,
entre hommes qui savaient ce que
c'est que haïr.

-et le blessé, qu'est-il devenu ?
demanda le jeune vicomte do No-
zac, intéressé an plus haut point.
Est-il mort ?

-Non, il survécut à sa blessu-
ro; mais ce fut pour entendre por-
tcr contre lui cette accusation
étrange d'avoir faillià la loyauté
cii n'avouant pas sa blessure, eti
en lUisant recommencer un com-
bat qu'une seule passe d'armes
devait terminer 1

Tieus, tiens 1 fit Vorteuil
l'aguient est spécieux, en offet I

-Celui qui a reçu, sans bion-
cher, cette balle on pleine poitri-
né ?... s'écria lo jeune de Nozac
en écarquillant les yeux.

-Non, fit l'impassible Ver-
teuil avec un parfait sang-froid,-
l'autro : celui qui est mort I

.IOSEPI MONTET.

BADINAGES.

Une charmante coquille, impri-
mée dans une revue financière:

Les dividendes seront payés aux
actIonnaires au piège de la Société.

TcusCîiEniîA xle dieu qui orée; Moo cîow, le dieu qui conserve;

-Mais oui, mon anii.

-Je poux en flaire ce que je
veux, dis ?

-Mais oui, mais oui.

-Eh bien, je te le vends dix
sous

Un banquier connu, très grave-
ment malade, a fait demander un
prêtre.

On vient le lui annoncer tandis
qu'il se fait rendre compte par son
caissier, comme -à l'ordinaire.

-Priz-le d'attendre, fait-il.
-Mais, monsieur, il dit qu'il

ne faut pas perdre une minute.
-Sans doute. Mais, cependant,

les affa'res avant tout, que diable

Emprunté -à la Carcuue:
L'autre jour, X..., arrivant à

l'improviste chez un de ses amis,
le trouve on tête-à-tête avec son
domestique._

Ce dernier, assis dans un fau-
teuil, les jambes confortablomont
étendues, crie à tue-tête :

-- Misérable i canaillo I grodin I
assassin I vous avez vendu la
Franco I rendez la monnaie I Re-
pris de justice I Forçat libérmd!Tu
as empoisonné ton frère et vendu
ta sour I L'échafaud te réclame I

-Sapristi, s'écria X..., stupé-.
fait, comment souffres-tu qu'un
valet te dise de pareilles choses?

-Je le paie pour ça, mon ami,
je me destine à la politique ; un
jour où l'autre, je puis être minis.
tre, et... je m'exerce.

Très pratique le jeune Criclitir.
Un ami de la maison lui appor-

te un jeu de patience. Vous êtes-voùs demandé pour-
Le petit bonhomme n'est pas quoi le lézard, ami de l'homme,

t.rès enchanté du cadeau ; cepen- affectionne particulièrement les
dant il remercie, puis: vieilles murailles ?

-C'est bien à moi, n'est ce -C'est qu'il y trouve des lé=
pas ? zardes,

Une lumière instantanée.
-000-

Tel est en un mot l'appareil uni-
que en exhibition aux chambres
de la conpagnio d'éclairage élec-
trique portatif No. 2-2 rue Wa-
ter Boston. L'appareil n'occupe

qu'une espace do cinq pouces <ar-
rés et ne pèse quo cinq livras
pouvant être transporté facile
ment. La lumière ou pour mieux
dire l'alluieur ne requiert aucun
peuvoir extra, ni fils, ni connoe.
tions.

Il est construit de façon qu'au-
cune de ses pièces peut-être roim
placée à peu do frais. Les substan-
ces.chimniques sont placées dans
une cornue en verre, un appareil
à charbon et A zinc avec un an-
nexo en platine à spirale do ma-
nière à former une batterie et la
lumière est prète. La pression
sur un petit bouton produit un
courant électrique qui ehauffe jus.
qu'à l'incandescence la spirale en
platine. La Portable Electrie Li.
ght Company a été incorparé avec
un capital de $100,000 d'après
les lois du Massachusetts.

L'utilité de l'appareil et son
prix peu élevé (85) en rendra in-
dubitabloment l'usage : général.
Quelques-uns des hommes d'affai.
res les plus considérables de l'Etat
sont identifies avec l'entreprise.
A part son usage comme allu-
meur l'appareil peut servir on
connection avec un système d'alar-
me pour los voleurs et une batterie
galvanique.
(Bo«tonî Tr',nscr'>t, 0 dcc)

Theatre Royal
La semaine prochaine il y aura

foule au Théâtre Royal pour les
repré:entations de la Compngnie
de Variétés Burlesques de ftentz
Santlcy; Les représentations au-
ront lieu, Jeudi, Vendredi et Sa
modi soir (Matinée samedi après-
midi.)

CHEARDA
IL MEILLEUR PURGATIF I)t

MONDE FNTI R!

-000-

P A i iA OTTAwA I: 20 MLs ISS,
-0000-

f lin-î-ToN. -E ln rendre iîî ii(
lieux Cuileres à soupe tons h"s soirs
i se coucha it.

-0000-

I P'oIré par JOiIUN RA-C().
Il ue Crai, e'n fI . du <. I .I t

\lars. .\ontréal, ' t Huif. i : i
tils, r-iu ge No 5S, (iis

D<7 :i-s les contrcaçons !

THEATRE ROYAL.
LUNDIl ET MARDI, les nMet 

A VRIL 1,883.

GRAN1) le

SOIREE DRAMATIQUF.
Donnée par les MnMBRES ,u

CERCLE JaceoSs CAvTrE.

--- 000--

La M ù~i la hLi
/ie a Grawl Xpectacl eun

5 actes et 9 taileau<e.

M. J. G. W. McUowN dans le
rolo de GEOlGES DE

RONCE VAUX.

-000-

Prix d'admission : Sièges Ré-
servés, 50c ; Parquet et Ire Galo-
rio, 40e: 20 Galerie, 25e. le pre-
mier rang du Parquet et de la lre
Galerie sont réservés.

Billots en vente au bureau de la
illine-ve ou le plan de la salle est
déposé.

'BAR A VENDRE
-000-

A vendre fournitures de Bar de
lere classe, a prix très réduit.

S'adresser au No. 172 rue St.
Laurent.

POUR LE CAREME.

Charles Meunier ne néglige
jamais une occasion d'être agré-
able à ses pratiques. Il a fait
des arrangements pour tenir cons-
tamment pendant le carême un
assortimont des plus complets de
poissons frais, fumés et salés.
Petites morues do Québec. Son
étal sera toujours garni des moil-
leurs viandes inspectées aux abat-
toirs, légumes fruits, épiceries.
On trouve tout chez C. Mouer
coin de la rue Craig et de la Côto
St. Lambert.

RESTAURANT ALICE
J. A. RENAUD, PROP.

COIN DES RUES STE. CATHERINE
ET ST. DOMINIOUE-

M. Renaud ayant fait l'acquisi-
Jon du restaurant de M. Lavigne
invite respectueusement ses amis
et le publie en général à faire une
visite à son établissement qu'il
vient de remettre à neuf. On y
trouvera toujours des Vins de
premier choix et de tous les pays,

lies cigares des meill-ïres manu-
factures étrangères et domesti-
ques.

Repas-à-touto heure ot-serviw A
la carte.

Entrée de la salle à manger,
No. 179 rue St. Dominique.
3 Fev.

.

-

1



LE GROGNARD.

BADINAGES.

O les mères O la Gascogne
U5no Bordelaise disait dernière-

ment à une.de ses amics:
-Comment, votre fils n'est en-

core que sergent-major, depuis le
temps?

-Oui, répond-elle, il en porte
les galons...

Puis, elle ajoute on bai.eïant la
voix :

-Mais il est capitaine... Il ne

le dit pas, pour ne pas humilier
ses camarades 1

Ou parle do la censure ou Fran-
ce. C'est bien autre chose ci Rus-
sie.

Un auteur dramatique, avant
intitulé un petit lever de rideau
l'Esclave de ses passions, fut man-

dé devant un général en oî, botté,
armé et roulant des yeux terribles,

-- [gnorez-vous, monsieur, dit
le général, que ,ij'obelavage est
aboli en Russie ? Prononcer seule-
ment ce mot aujourd'hui est un
outrage' Votre pièce 'changera
donc de titre...

-Et quel. titre prendra-t-elle ?
-Le Ndyre des passions !...
-Oh -*

-C'est à prendre ou à laisser L..
Aller I

L'austeur prit, et le Negre <le
ses passions out un succès fou à
Saint Petersbourg.

Les enfants d'aujourd'hui:

Henri qui a. douzeans, sort un
étui .à cigarettes dè sa pocie, et
en offre une à son grand-père.

Le grand-père indigné :.
-Je n'ai jamais fumé, mon-

sieur I sachez-le .
Henri très calme:
-Oh I alors, je ne t'engage pas

à commencer à ton âge 1

M. Bourgeois (du Marais) a
conduit à Trouville sop fils Cléo-
mène, espoir deses vieux jours.

A peine arrivé, il conduit le
petit sur la plage .et, lui dési-
gnant la mer d'ungeste :najes-
tueux:

-Tu vois, mon fils, la plus
grande fabrique de coquillages du
monde entier I

Un orateur effroyablement long
et diffus débite des phrases à la
Prudhomre sur un sujet incom-
préhensible.

Tout à coup, s'apercevant de
l'inattention générale, il s'écrie
indigné:

-Co n'est pas pour vous que
je parle, C'est pour la postériti/

-Sapristi, murmure un assis-
tant, 'il continue à parler de ce
train, il finira, en effet, par se
trouvûraevant son publie.

Un aspirant au baccalauréat,
énumérant devant un examina.
teur tous les caractères destructifs,
du requin, parlait avec une volu bi-
lité extrême et répondait aux ques.

tions du professeur par des dévo-
loppements à perte de vue.

-Inexact ! inexact I disait le
professeur.

Mais le jeune homme, qui ne
voulait pas se tenir pour battu,
repartait de plus belle.

-Inexact! inexact! lcontinuait
le professeur

-Eh bien I monsieur, à vous
dire vrai, je n'en sais pas le pre-
mier mot, finit par avouer l'élève.

Le professeur sourit. Cette fois,
exacte, dit-il.

Nous devons prévenir les par-
rains et les oncles généreux qu'ils
doivent apporter quelque circons-
pection dans le choix des jouets
qu'ils donnent aux petits êtres

(qui leur sont chers.
Le jour de l'an, nous étions en

visite chez des amis, pos-esseurs
d'enfants adorables, à qui un pa-
rent vient faire cadeau d'un petit
tonneau d'arrosage, d'une forme
un peu longue, attelé de deux
beaux chevaux gris pommelé.

Pendant qu'on causair dans le
petit salon, on s'aperçut tout d'un
coup qu'une odeur étrange se dé-
gageait de la pièce voisine, aban-
donnée aux ébats -des bébés. De-
vant la persistance des émana-
tions, on s'informa, on regarda...

Les jeunes chéris s'étaient mé-
pris sur la destination du tonneau
en question.

Ils jouaient aux petits vidan-
geurs!1

A trente ans, il me disait:
-Je me mots à votre disposi-

tion, s'il vous plait de vous pro-
mener.

A trente-cinq ans, c'est moi qui
l'invitais. Il acceptait avec plus
ou moins do bonne grâe.

-. A quarante ans:

M. X... plaide avec conviction. -Le temps est beau et vous

M. le président cause avec un savez que l'exercice vous est or-
de ses assesseurs. donné. Ne voudriez-vous pas vous

L'avocat, ne voulant pas jeterPas vous promener avec moi, mar-

sa toudre aux moineaux, reste lus?
ra --- ,

muet au mllieu d'une période.
- Continuez donc, M. X...,

pourquoi vous arrêter?
-Pardon, monsieur le président,

mais je craignais d'ètre indiscret!

Guibollard, qui prend des leçonsi
d'équitation, a l'intention d'ache-
un zèbre et de le dresser pour la
selle.

-Vous comprenez, disait-il,j
l'autre soir, à son cercle, que ce
quadrupède, étant rayé, doit por-
ter bien plus loin que les autres
montures I

A la Halle:
Un peintre

marchande un1
sarde.

de nature morte
homard à une pois-

-Combien ce homard ?
-Dix francs.
C'est un peu cher, Est-il frais,

au moins ?
-Vous le voyez bien, puisqu'il

est vivant.
- Qu'est.ce que ça prouve ?

Vous êtes bien vivante, vous.

Ménage anarchiste.
La femme, de très mauvaise

humeur, dit à "son homme":
-Tenez, vous êtes tous des

serins, des prop'a rien, des égoï.
tes I

Et lui:
-En effet, l'exercice m'est or-ù

donné; mais toujours se prome-r
ner, cela devient maussade. Cepen-c
dant, pour vous êtes agréable...

A quarante-cinq ans:
- Si nous sortions quelques1

instants, mon ami ?
Et lui:
- Ma foi, madame, je vous

avouerai franchement que j'aime
autant rester chez moi. Vos lieu-
res, d'ailleurs, no sont pas les
miennes.

Depuis cette époque, je sors
seule, accompagnée d'un domesti-
que.

Ce que c'est que de nous!1

Du ChariÎva<¾:
Le docteur X... est un sports-

man déterminé ; il emploie volon-
tiers la langue du turf.

L'autre jour il est appelé auprès
d'un malade tombé en syncope et
qu'il croît flambé.

Il prescrit une ordonnance et
s'en va.

Le lendemain, il est tout sur-
pris de trouver son client beaucoup
mieux.

Et, lui tapant sur l'épaule:
-Farceur !... C'était un faux

départI

Le bisaïeul fait encore partieg
de la famille. Mais il est si vieux,i

LA LOI DES LICENCES.

Sir John A MeDonald a décide
dé refondre complètement la loi
des licences. D'après une des dis
positions du nouveau bill nul
n'aura le droit d'ouvrir un restau-
rant de première classe à nci.
qu'il ne prouve qu'il achète son
stock do cigares chez A. Nathan,
No. 71 rue St. Laurent, la où les
cigares importés se vendent au
prix du gros. A vondio au prix
coutant un lot cousidérablo de
pots à tabac artistiques.

UN VOYAGLE A N EW-YORIK.

M. Cyprien Robert, le populai-
ro chapelier du coin des rues St.
Laurent et Vitré, est de retour
do New-York où il a passé huit
jours dans l'intérèt do son com-
merce. Il est revenu avec le plus
beau stock de feutres qu'il a été
possible de trouver dans la métro-
polo américaine. Ces feutres sont
dans le style du printemps de
,1883. La variété en est infinie et
les prix sont des plus modérés.

Nous accusons réception de
deux nouvelles publications de la
maison Lavigne & Lajoie. L% Ro-
mance du Baiser et Moutons et Din-
dons, les deux plus beaux extraits
de la illascotte d'Audran. Le prix

ýdu premier morceaux est 25 cenitF1 A DES PRIX TRES MODERES,
et celui du second 35 cents. Expé
diésfranco sur réception du prix
en timbres de poste de un ou 31
centins du Canada ou des Etats
Unis.

La Niche, Nos 7 et 9 rue Bona-
ventu est le restaurant le plus
chic de Montréal. Joseph Racine
en est le ropriétaire.

Une attention toute particulière sera
donnén aux commandes de la cam-
pagne, et l'expédition se fera avec ré.
gularité à n'importe adresse.

&irS'adresser à l'imprimerie de

W. FE DANIE
25 RUE STE-THERESE 25

Coin de la rue St. Gabriel
MoNTRIAL.

- De quoi? et parce que?
-Parce que vous faites vos

manifestations exprès lo diuan -

che I Vous ne vous occupez pas de
nous autres pauvres femmes i Lol
dimanche, est-ce qu'il y a moyen
de piller les îmagasins de nlouveau-
tés ? Tous fem-ttés-, les filous I

Chez lé commissaire de police
-Vous avez été arrêté à inq

heures.
-Vive la sociale I
-Vous veniez de piller un bou

langer.
-Qu'est-ce que ça prouve?
-Comment : ceque ça prouve?
-Une seule chose, monsieur le

commissuire, c'est que le peuple
était dans le pétrin 1

Nous empruntons aux Histoires
de bonne humeur, que vient de pu
blier M. Oscar Comettant, cette
page détachée des Mémoires iné-
dits d'une vieille marquise :

J'ai toujours aimé la promena.
de. Quand j'avais vingt-cinq ans,
M. le marquis, mon mari me di
sait:

-Voulez-vous, cher ange, ac-
cepter mon bras pour faire un
tour dans le pare'?

qu'il n'a plus do forces et passe
ses journées dans son faiteuil.

Le petits-fils, dg de cinq ans,
a enteniu petit.lmère dire, l'atire
jour, quo granJ-papa est toiube el,
on fanec. -

Depuis ce temps, l'enfant re-
garde le vieillard avec étonne-
ment.

Hier, après avoir lonigtcnps
joué à ses pieds, il relòva soudain
la tête.

-Tu ne peux plus te promener,

grand-papa, interrogea-t-il, mais
tu marchais bien, dis, quand tii
étais vieux ?

Légendre do la caricature (le
Stop dans le Ckariari:

Messieurs, je dépose un projet
de loi sur les aliénés. Nul no niera
la compétente de la chambre en
pareille matière...

Entre boulevardiers:

-Comment ?... Tu os brouillé

avec X..., ton homme d'affaires ?..
Tu en étais si content !... Il pre-
nait, disais tu, tes intérêts avec
une ardeur L...

-Certainement... Il a d'abord
pris mes intérêts, et il a fini par
prendre aussi mon capital

MUSIQUE
NOUVELLE

MUSIQUE VOCALE

L'oiseau Mouche clie....

Puijnae pai mis ina lèvr

Dans le bois ........ ..

~\uli icFi il À-...........

Endlors-toi ?... ................

Le Réginent 'le 'Sambre 4t .\b
Planque te .................... ..
Itoinanci d:baiser (Ma-cott) .

MUVSIQUE INSTRUME-NTALb

Il.\N0 SI i.o

A l ) ltZA, Pulka ............
imnî-ise S11csne ls Iuyitn difficuilt,.

CIINllV A Ui-- LEG EIts - f ; m 1 u
LE,.... ........... .... .............. à
(joui avec he'aucouj le sue par a
musique d la cit<)

.Expidiô Franco sur réception du
prix marquù en tim;r1s-postes de i
entin lu Caniala ou I-s Etats-Lnis.

LA VIGNE & LAJOE
26r3

Rue Notre-Dame,

M ontreal

Pianos et instruments de nusiqr
de toutes sortes.

Seuls agents pour les Clèbres

P>iANojS4 SOIMšEA qui ont
remporté los 2 proniers premiers
prix à 'xposition do 1882.

Montréal 12 Nov.- n. o.

DE

Ayant un matériel d'ipimertri-s
étendu, est Qn nesuîre d' ntrerîndr
l'impression de toutes espècs<il.
vrages, dans les deux langues. t is qu

Blancs de Notaires, Avocats, Gre-
iers, etc.

En-Tête de lettres,
En-Tête de comptes,

Lettres Funaraires.
Cartes d'affaires,

Cartes de visites,
Billets de Concertr

Circulaires,.
Programmes,

Catalogues,
Factums,

Pamphlets,
Affiches,
Chèques, :etc

LE TOUT

Exècuté avec soin, élégance et
promptitude

On se charge également des Ou-
vrages de Luxa dle tous genre, iepri
més an Or, bronze, Argent et diverses
autres couleurs.


